Cycle Mais qu'est-ce que l'art ? Quelques réponses socio-anthropologiques centrées sur la peinture
Par Salvador JUAN
Ce cycle de quatre conférences, illustré par de nombreuses diapositives, relève moins de l'histoire que d'une approche sociologique et anthropologique de l'art. Ces conférences invitent à une réflexion collective sur de nombreuses questions restées ouvertes, au-delà des résultats scientifiques dans le domaine de l'art.
1. La naissance de l'art au paléolithique : entre religion, glorification et esthétisation
Des scientifiques et des peintres tels que Miro ou Picasso ont considéré que les peintures rupestres étaient déjà pleinement artistiques, résultant d’une volonté de création esthétique. Tous les préhistoriens et les auteurs des sciences sociales parlent d’« art préhistorique » comme si c'était une évidence...Mais en est-on si sûr ? N'est-ce pas anachronique ? Cette première conférence propose une réflexion sur la définition et les origines de l'art. Elle traite des paradoxes de la représentation rupestre, figurative mais irréelle, et de l'avènement de l'esthétique dans le religieux.

(Jeudi 5 novembre à 16h30).
2. L'esthétique des classes dirigeantes durant l'Antiquité et le Moyen-Age avant la naissance d'un art semi-autonome (aux 16e-18e)
Dès l’Antiquité, en Égypte ou en Mésopotamie, puis en Grèce et à Rome, naît un art de célébration, de commande ou de propagande au service du pouvoir, d'État ou sacerdotal. Mais hors des palais et des temples, les peintures sur les objets ou murales manifestent déjà une volonté distinctive esthétisée de la part des riches particuliers. Durant le Moyen-Age domine la peinture institutionnelle. A la Renaissance, et durant les 17e-18e siècle, une partie des peintres commence à manifester une création plus libre qui suppose néanmoins une dépendance liée aux moyens de subsistance et aux prémices d'un marché de l'art. (Jeudi 12 novembre 16h30).
3. Le grand 19e siècle : l'institutionnalisation du marché de l'art et des mouvements culturels
C'est au 19e siècle qu'un véritable marché de l'art, vite international, s'ins​talle. Il passe par des galeries, des musées et des expositions officielles qui consacrent les artistes correspondant aux canons de l'époque. Les classes sociales enrichies par la révolution industrielle et les États promeuvent d'autres critères de la valeur esthétique. Ce marché s'organise selon les mécanismes tant de l'offre et de la demande que de la spéculation. Mais des artistes non encore reconnus s'organisent en mouvements contestataires, tels les Impressionnistes liés à certains romanciers, alors que des voix dénoncent déjà la perversion des arts. (Jeudi 3 décembre à 14h.).
4. L'autonomisation radicale de l'art contemporain sous perfusion : le public contre le privé
De plus en plus dépendants des acheteurs, les arts plastiques s'autonomisent pleinement, en Europe, par l'esthétique anti-figurative de l'entre-deux-guerres puis par l'expressionnisme abstrait. Mais c'est aux États-Unis que l'art dit « contemporain » se légitimise. Très vite, la multiplication des perspectives et des critères esthétiques, les transgressions permanentes des modèles et l'éclatement des normes vont conduire divers auteurs à parler de « la fin de l'art » ou d'un art « post-historique », alors que les institutions artistiques du secteur public consacrent autant les révolutions esthétiques que le marché et les ventes privés d'œuvres. (Jeudi 10 décembre à 16h30)
